
leures conditions d'échange avec les Etats-Unis

que celles qui ont existé jusqu'ici.

Le résultat tangible de cette constatation a

été l'établissement au Canada, par des capita-

listes américains, de travaux industriels sur une

échelle comparable aux entreprises les plus im-

portantes des Etats-Unis ; et, presque instanta-

nément, on a vu ici les salaires monter au pair des

gagt s payés aux Etats-Unis. C'est à cela qu'est

aussi dû l'arrêt instantané de l'émigration ou-

vrière. On peut même dire que, des parties Its

plus denses des Etats-Unis, là où l'aggloméra-

tion rend plus difficiles les conditions de travail,

beaucoup d'ouvriers sont venus, attirés par cette

hausse des gages. De cette manière, un double

but est atteint : les ouvriers, aux Etats-Unis, lié-

néficient en proportion de la diminution de

concurrence et l'industrie canadienne y trouve

son compte. D'où il suit, si mon raisonnement

est juste, que non seulement l'émigration des

canadiens aux Etats-Unis cessera de soi, mais

encore que l'augmentation naturelle de la popu-

lation du Cauadit, aidée d'une nombreuse immi-

gration venant de contrées éloignées, prendra

sa marche ascendante pour ne plus s'arrêter.

C'est l'ouvrier qui, on le sait, est la pierre angu-

laire de tout édifice industriel au Canada comme

ailleurs. Sans lui, sans cette pierre, rien de

durable ne peut être établi et aucune nation

ne peut songer à avoir de prospérité. Celle

de toutes les nations dont l'industrie pourra

offrir les gages les plus élevés à ses ouvriers en

compensation de leur journée de travail sera la

première du monde. On peut même dire que

la prospérité d'un pays peut se jauger par. le taux

des salaires payés à ses ouvriers. Il est un fait

à noter et qui montre combien est parfait le

mécanisme par lequel fonctionne notre civilisa-

tion moderne : c'est que plus les gages sont éle-

vés, plus diminue le coût des articles de première
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